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PREMIEiRE PARITIE ve

LE VICOMTE DE CAVAROC -(Suite) b

~moi pareillemfent. ct
-Avc ç le sommeil me gagne. P

-J 'noffre autant, mon cOmpèî-e.c
-Et pour'tant il n'est que minuit!n
..<-Ah 1 dame!1 oui, les douze coups vien- bl

nient de sonnl'. et

-Et le petit joui' ne paraît qu'à six beur'es (lu d'
matin... Çaý. nous fait donc encore six heures de
facetion !. ..

-Diablce!... c'est long !...
_peste! je le crois; le metici' est rude! J'au-

ratis été un mauvais soldat!
-Oui, mais madame la mar-quise est une bonne 1a

(lame et ne se montrera pas ingrate. Je suis sûrL
qule nous r.ecevr'ons pour' le moins chacun un bel

écu de six livres.
-il me vient une

idée, (Tl illot.

idée, Justin?
-C'est de gagrner'

l'écu sans nous exté-
nuer le tempéraml-
ment à marcherj1s-
qu'au jout' dans le
brouillard,' ce qui es
fort malsain et peu
nous rendre ptilmno
niques.

-Et le moyen de
fair-e ce que tui dis,?

-Voici : La nuit
e-.It noire comme de
'encre. T ouat le

monde dort au châ---
teau. Personne ne I '

s'occupe de nous.
Faisons comme tout
le monde, allons dot'-
mii', nous reprenl-
drons notre faction
(le gr'and matin, et,
attendu qe4 ou
sommes dei garçons
discrets, personne ne0
se doutera seulemenît
que nousl'vn-
quittée pendant
quelquesI heures.

-ase peut tout Lascars, ipresq1ue étra2n

de même, oui-(l ...

Mais si par malheur
il arivi un accident cette nuit ? S'il venait des

2Co-uins î'ôdeî' par ICI ?.

2 1iens, tu me fais rire!1 Eh!1 que diantre
Veux-tu qui ar.rive ? Madame la mar'quise a Pris
peur, elle ne sait seulement pas pourquoi. Je ré-

ponds de tout. Allons, allons... viens-tu faire un

-si tu réponds, de tout, ça me va, le premier

réveillé éveillera l'autr'e.
-C'est convenu. Tope là, compèr'e.
Puis les deux sentinelles improvisées repr-ir'ent,

sans plus d'hésitation ni de r'emords, le cheminE
de leurs pavillons r.espectifs.

XXXI

Les bandits au nombre de quatorze (y compr-is
le capitaine et le lieutenant) prirent place dans1
trois bateaux plats peints en noir. Led3 avirons,1
enveloppés de linges afin de ne Produire aucun
bruit en frappant les eaux, furent bordés. Lascars
donna le signal et les embarcations glissèrent, in-
visibles et* muettes,' sur la surface sombre dui
fleulve. La nuit semblait prétor au crime -résolu1

igle par les petites mains d'acier, sentant venir la su ftocation. -(Page 99, col 1.)

-Non, capitaine.
-Le marquis n'est point revenu ?
-Non, capitaine.
-Tout est tr-anquille au château et dans les en-

vir'ons ?
-Oui, capitaine.
-C'est bien, et tu es fatigué ?
-Franchement, capitaine, ça commence. Je

monte la garde 'ici, depuis six heures du matin,
et les; jambes me rentrent dans le corps.

-Va te reposer dans une des barques... elles
sont toutes trois amarrées au bais de la ber-ge.

-Merci, capitaine.
Lascars i-allia son monde et prit le chemin qui

côtoyait la muraille d'enceinte,' et que nous l'a-
vons vu suivre avec Liseron, la nuit où, pour la
pr-emière fois, il s'était introduit dans le parc. La
troupe des Pirates de la Seine atteignit bientôt
la petite porte et fit halte tandis que le lieutenant
attaquait la serrure avec l'outil de fer dont il sa-
vait si bien se servir. Au bout d'une minute la
porte s'ouvrit et les bandits se trouvèr-ent sur le
ter'rain du marquis d'Hérouville, sous la voùte de
l'allée de tilleuls.

-Mettez-vous en file, camarades, leur dit Las-
cars, et marchez l'un derrière l'autre, de manière
à ce que chacun de vous ait une main sur l'épaule

-C'est commode
pour nous, d'ail-
leurs, ajouta-t-il, et
cela nous dispensera
d'allumer les lan-
ternes sourdes.

Les Pirates de la
Seine étaient arrivés
près d'une porte de
service donnant ac-
cès dans les cuisines.
C'est par là que Las-
cars comptait s'in-
troduire. Il se propo-
sait de gagner en-*
suite le premier
étage en gravissant
les escaliers dérobés
et en longeant les
couloirs connus de
Liseren. Tandis que
ce dernier déployait
ses talents et forçait
sans bruit la serrure,'
le baron disait aux
bandits :

-Formez le cer-
cle autour de moi,
camarades, et prêtez
l'oreille avec atten-
tion; je suis obligé
de parler très bas, et
vous ne devez pas
per-dre une seule de,
mes paroles.

Les bandits suivi-
rent à~ l'instant même~

cette recommandation, et Lascars epî' EiLquu
-Dans une ent-epî'ise comme la nôtr'e? vous le

Comprenez, l'essentiel est de pouvoir- agir' à sa
guise, sans ci-ainte, en pr-enant tout son temps.
Nous allons faire 'ce qui dépendria de nou8 pour
atteindre ce résultat... Une fois le seuil du ce~
teau fr'anchi, je vous échelonner'ai le long des es-
calier-s et des galeries conduisant à l'appar'tement
de la mar-quise, dans lequel je pénétî'eiai seul. Si
nous avons la chance de n'éveiller aucun des va-
lets, tout osera pour le mieux... Dans le cas con-
tr'air'e, il importe d'étouffer des ci-is qui donne-
r'aient l'alar'me et compromettr'aient le succès,'mais néanmoins ne versez le sang qu'en cas d'ab-solue nécessité. Vous êtes munis de cordes et de

baillons, je vous or-donne d'en faire usage plutôt
que des haches et des poignar'ds... Si quelqu'un,
homme ou femme, tentait de fuir, saisissez-le,
gar'r'ottez-le, rendez-le muet et impuissant, cela
suffir-a. ne tuez que pour votre défense et n'em-
ployez le fer que pour repousser le fer... est-ce
bien compris ?

-Oui, capitaine.., répondir-eut tout bas les ban-
dits.

-Vous connaissez le son de mon sifflet d'ai-'
gen t, pousivit Lascar, si vous l'entendez une
eule fois cela signifierî'a que je suis en péril, et

onde n'avait pesé sur la terre endormie; des té- de celui qui le précédera... Je passerai le premier
ièbres compactes, impénétrables, enveloppaient et Je vous conduirai de mon mieux... Il faut ici
a Seine et ses rives, et nulle lueur phosphores- marcher à tâtons, et nos yeux ne nous servent à,ente ne brillait dans le faible sillage des trois rien. car, dans ces ténèbres du diable, un aveugle
)arques. Lascars fut obligé de se rendre comptet y verrait aussi clair que nous!
?ar induction du chemin parcouru, et lorsqu'il Le bar-on s'orienta, en appelant à son aide ses
rut avoir franchi la distance qui le séparait du souvenirs, il parcourut l'allée dans toute sa ]on-
hâteau. de Por-t-MNar-ly, il donna l'ordre d'atterrir gueur, non sans se heurter' plus d'une fois contret d'amarrer les embarcations. Ses calculs ne l'a- les troncs d'arbres il éocaàl ôed e
jaient point trompé. Il lui suffit de gravir la compagnons sur la pelouse qui s'étendait autour
Jerge pont-1 acquérir la certitude qu'il se trouvait du château. Les bandits s'aperçurent alors, non
presque en face des gr-illes du château. Il appro- sans inquiétude, que plusieur's tènêtres du vaste
ha ses mains de sa bouche et il imita à deux i-e- édifice étaient faiblement éclairées et ils mnanifes-
prises, Avec une rare perfection, le cri de la tèrent à voix basse leu rs apî>ré lien ,ions à ce su 'jet.
houette, ainsi que devaient le faire quelques arn- -Si nous avons affa -ire à des genîs sur leurs
nées plus tard les paysans vendéens. Un ci-i sem- gar-des, se disaient-ils,' nous réussirons difficile-
blable lui répondit à lieu de distance, et presque ment à emporter de vive for-ce le château... l'af-
an même temps, il entendlit ýsur la l'otute le bruit l'aire dlevicendra une vraie bataille, l'alarme sera
lun pas léger. donnée, on sonnera le tocsin;- nous aurons tout le
-Qui va là ? mur-mura-t-il, village à combattr-e, et ceux d'entre nous que
Une voix étouffée à des;sein répondit: leur- bonne étoile sauver-a de la mort, ser-ont tr-op
-C'est MOI, capitaine, moi Landrinet. heureux de prendre leurs jambes à leur- cou et deLundimet, l'un des deux espions, avait reçu disparaître les mains vides.

Poîd -e de ne point quitter son poýste, cette nuit-là, Lascars r'assura ses hommes cr) leur» appr-enant
avant d'être r-elevé par Joèýl Macquart eni personne. ce qu'il tenait de Liseron, c'est-à-dire que des cou-
Lascars reprit : loirs, les escalieî-s et, les galeries du château res--Y a-t-il du nouveau ? taient éclairé-s pendant toute la nuit


